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Ribeauvillé, pépinière de forestiers dont certains furent illustres, 
L O R E N T Z , PARADE, et plus récemment SCHLUMBERGER, a donné son 
nom à une forêt domaniale de 1.500 hectares, dont la moitié Nord, 
grande de 750 hectares a été aménagée pour la première fois en 
1832-35 par M. de SALOMON, Directeur de l'Ecole royale forestière 
de Nancy et les élèves de cette Ecole avec le concours du Service 
Forestier local (1). 
Cet aménagement qui devait servir de modèle aux jeunes généra-
tions d'alors fixait un « Plan provisoire d'exploitation de la futaie 
et d'égalisation des produits par périodes pour une révolution de 
120 ans depuis 1834 jusqu'en 1953 ». 
Au terme de cette révolution, la comparaison des prévisions de 
nos ancêtres avec l'évolution .réelle de la forêt, et le rapprochement 
des conditions économiques de l'exploitation forestière et des débou-
chés en 1830 et en 1950 sont riches d'enseignements. 
I. — ENSEIGNEMENTS FORESTIERS 
La forêt domaniaie de Ribeauvillé comprenait, en 1830, les res-
tes de l'ancienne forêt du Comte de Ribeaupierre. confisquée en 
1793, après détachement de 882 hectares attribués à la commune de 
Ribeauvillé, au titre de cantonnement de droits d'usage. 
Ce massif s'étale en un vaste amphithéâtre, coupé de quelques 
vallons secondaires, sur les pentes Sud de la chaîne du Thännchel, 
un des derniers contreforts de la chaîne des Vosges qui du haut 
de ses 900 mètres domine la plaine d'Alsace et la ville de Ribeau-
villé. 
(1) Nous avons pu avoir communication de ce document fort intéressant 
grâce à l'obligeance de M. G. MÜLLER, Inspecteur des Eaux et Forêts à Col-
mar. 
D E SALOMON. — Traité de l'aménagement des forêts, enseigné à l'Ecole 
royale forestière. Atlas faisant suite au tome premier. Paris, Mulhouse, 
Nancy, 1837. 
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La forêt de 1830 comprenait en gros 420 hectares de futaie avec 
Sapin dominant, et 330 hectares de taillis (dont 300 hectares de 
chênes et 30 hectares de châtaigniers, aunes et vides). 
Dès 1835, la série de futaie est portée à 646 hectares et le taillis 
réduit à 104 hectares (y compris les vides). 
Des enrésinements importants sont prévus, en Pin sylvestre prin-
cipalement, par semis à raison de 14 kg de graines à l'hectare sur 
91 hectares, et par plantations de Sapin et d'Epicéas sur une dou-
zaine d'hectares. 
Enfin, 123 hectares de taillis de chêne, en cours d'en.résinement 
naturels devaient être convertis en futaie de chêne et Sapin. 
La révolution de la futaie a été fixée à 120 ans divisée en 6 
périodes de 20 années chacune (terme jugé suffisant pour que « les 
exploitations qui commenceraient avec la période par des coupes 
d'ensemencement, puissent être convenablement repeuplées et ter-
minées à la fin de la période par des coupes définitives ». 
Des coupes d'éclaircies étaient prévues, rationnellement et dans 
le but de favoriser l'accroissement et le développement des bois qui 
restent sur pied. L'importance de ces coupes d'amélioration était 
déterminée théoriquement à partir des tables de Cotta. On admet-
tait que dans les conditions.de sol et de climat de la forêt de Ri-
beauvillé, un peuplement devait donner en 120 ans, 799 m3 par 
hectare, dont le 1/1 devait être prélevé en éclaircie, soit 133 m3, 
à raison de : 
28 m3 à l'ha, lorsque le peuplement est âgé de 21 à 40 ans, 
33 m3 à l'ha, lorsque le peuplement est âgé de 41 à 60 ans, 
38 m3 à l'ha, lorsque le peuplement est âgé de 61 à 80 ans, 
34 m3 à l'ha, lorsque le peuplement est âgé de 81 à 100 ans. 
La méthode de traitement appliquée comportait une possibilité glo-
bale avec blocage des produits principaux et des produits intermé-
diaires. Les affectations n'étaient pas nécessairement d'un seul te-
nant. 
La possibilité totale de la futaie, durant la révolution de 120 ans, 
était fixée à 442.456 m3, soit pour 646 hectares et 120 ans, une pos-
sibilité annuelle de 3.520 m3 et par hectare de 5,4 m3. 
La part des produits principaux représentait 364.104 m3 et celle 
des produits intermédiaires 58.352 m3, soit 13,7 %. 
Le taux d'accroissement était fixé théoriquement d'après le degré 
de fertilité du sol divisé en 8 classes. 
La Série de taillis était aménagée à la révolution de 30 ans pour 
le' chêne et de 15 ans pour le châtaignier. Le rendement présumé 
du taillis durant les 120 ans, était fixé à 58.387 m3, soit 4,8 m3 
par hectare et par an. 
La période de 120 ans touche aujourd'hui à sa fin. 
L'aménagement de la forêt domaniale de Ribeauvillé a été revisé 
5 fois depuis lors, et pour la dernière fois en 1938. 
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Proportion des essences 
Chacune des révisions successives a consacré l'extension des ré-
sineux qui passent de 60 à 82 %, et la régression du chêne de 26 
à i o % . t 
Le service forestier, depuis un siècle, a assisté passivement, et 
parfois avec une certaine satisfaction à une constante descente de 
sapin qui peu à peu envahit les taillis de chêne, ou les sous-étages de 
pin à basses altitudes. Ce sont ces sapins des stations chaudes des 
basses Vbsges qui paient depuis 3 ans, le plus lourd tribut à l'in-
vasion des bostryches. 
Les pins, même ceux qui s'appa,rentent à la race dite « noble » 
ou de Riga, sont tous d'origine artificielle, à l'exception peut-être 
d'une partie du peuplement du sommet du Thännchel. 
Le Chêne, qui, aux dires d'une chronique du xvin e siècle, 
était alors aussi important que le Sapin dans la forêt de Ribeau-
villé, ne représente plus que le 1/10 du peuplement. 
Le phénomène est très général sur tout le versant alsacien des 
Vosges méridionales. 
Le châtaignier a été introduit artificiellement en Alsace, en 
corrélation avec le développement du vignoble au début du xvin e 
siècle. 
La série de taillis de chêne qui avant 1832 occupait encore 330 
hectares et qui avait été ramenée par l'aménagement de M. DE SA-
LOMON et de ses élèves à 104 hectares, est réduite maintenant à 9 
hectares, après avoir été même totalement supprimée durant 10 ans 
par l'aménagiste de 1891. 
Il est vrai que la conversion n'ayant pas été aussi complète et 
rapide que l'avaient souhaité nos anciens, l'aménagiste de 1938 a 
dû constituer une série spéciale de conversion de 147 hectares, en-
globant tous les anciens taillis de chêne incomplètement enrésinés. 
Aujourd'hui et devant l'invasion massive des bostryches, le Ser-
vice forestier est obligé de revenir en arrière et de redonner aux 
feuillus et aux Pins (Sylvestre, Laricio, etc..) une plus grande place 
en limitant l'extension du sapin aux stations fraîches à 600 m. 
d'altitude au moins. 
Révolution: La révolution fixée à 120 ans en 1832 a été constam-
ment maintenue à ce chiffre depuis lors. 
Cette" constance est purement théorique. 
En effet, lorsque l'on .rapproche le classement des parcelles dans 
les 6 périodes de l'aménagement de 1835 de leur état de végéta-
tion actuel, on constate très régulièrement un retard dans l'évo-
lution du peuplement. 
Ce retard varie entre 40 ef 70 ans, ce qui en 120 ans n'est pas 
mal ; le quartier bleu de l'aménagement de 1938 qui aurait dû à 
peu de chose près comprendre les parcelles de la 6e période de 
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l'aménagement de 1835, est en fait assis dans celles des 2e, 3e et 4° 
dont la régénération devrait être terminée depuis 1870, 1890 ou 
1910. 
Le^ parcelles de la 6e période dont la régénération devrait s'ache-
ver en ce moment sont encore en quartier blanc. Les peuplements 
qui les constituent sont des pe,rchis ou des hauts perchis passant 
à la jeune futaie âgée en 1938 de 50 à 80 ans. 
Les arbres de peuplements que nous régénérons en ce moment 
ont de 150 à 200 ans. 
Ce phénomène se retrouve dans de nombreuses forêts du Haut-
Rhin. Il tient à plusieurs causes : 
i° L'aménagiste de 1832 estimait pouvoir inclure toutes les opé-
rations de régénération, de la coupe d'ensemencement à la coupe dé-
finitive dans une période de 20 ans. Sur le versant alsacien des 
Vosges, cela est impossible. Il est vrai que très sagement il préco-
nisait de compléter immédiatement par des semis ou des plantations 
les régénérations naturelles incomplètes ou trop longues à s'ins-
taller. 
Malheureusement, ces conseils n'ont été que très partiellement 
suivis et depuis 100 ans, l'on s'est toujours efforcé d'obtenir avant 
tout des peuplements naturels. 
2° La méthode de 1894, dite du quartier bleu, qui permet de 
maintenir à des révisions successives une parcelle en régénération, 
supporte une part de responsabilité dans ce retard par les facilités 
qu'elle a données aux agents d'exécution chargés de marquer les 
coupes. Certaines parcelles actuellement en quartier bleu sont en 
régénération depuis 40 ou 50 ans... et les semis y sont encore rares. 
3° La fixation d'une possibilité globale avec recrutement des cou-
pes d'amélioration en premier lieu, ne laisse bien souvent qu'un vo-
lume insuffisant pour les coupes principales. Et lorsque des cha-
blis, l'hylésine, la tordeuse ou le bostryche obligent à récolter quel-
ques milliers de mètres cubes supplémentaires hors coupe, il ne reste 
plus grand' chose pour la régénération. 
Ce retard dans la régénération des peuplements a des conséquen-
ces graves: 
Io II diminue la production de la forêt, les arbres âgés ont un 
accroissement de plus en plus faible, et les parcelles entr'ouvertes 
ont un matériel productif insuffisant. 
2° Il rend la régénération naturelle de plus en plus difficile* la 
fertilité des graines de semenciers de 150 ou 200 ans, le plus sou-
vent très dépérissants, étant des plus réduite. 
Alors que le devoir du service forestier est plus que jamais de 
mettre le capital forestier français en état de productivité maxi-
mum, ce serait une faute de ne pas réagir contre la situation actuel-
le. 
A cet effet, les mesures suivantes sont recommandées : 
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Io Tout en maintenant le principe de la régénération naturelle 
comme devant rester la base de la sylviculture, ne pas hésiter, com-
me le faisait M. DE SALOMON, à préconiser des compléments impor-
tants par semis ou plantation chaque fois que la coupe d'ensemen-
cement aura été décevante. Il est inutile de multiplier les coupes se-
condaires au-dessus des ronciers ou des marts-bois. 
2° Rapporter dans les aménagements certaines des facilités per-
mises par la méthode du quartier bleu, en revenant au moins par-
tiellement aux notions plus strictes de la méthode des affectations 
(permanente, révocable ou unique). Il devrait notamment être pres-
crit de ne pas classer une parcelle en régénération à plus de 2 révi-
sions successives ; chaque révision d'aménagement devrait imposer 
la liquidation totale du vieux matériel, et la régénération, au be-
soin artificielle, d'un certain nombre de parcelles du quartier bleu. 
Si, dans les stations riches et humides où la forêt produit des 
arbres de choix, comme dans le Haut-Doubs, le Forestier doit al-
longer la révolution pour favoriser au maximum l'arbre de qualité, 
la sécheresse du versant alsacien des Vosges n'y permet pas ce 
luxe. 
Tout allongement indirect de la révolution, tout maintien sur 
pied de sapin au delà l'un certain âge se traduit par une diminution 
brutale de la production, par un dépérissement des peuplements, par 
une extension des invasions cryptogamiques et par des difficultés 
accrues de régénérations. Il doit donc être évité. 
En résumé, au point de vue cultural, deux conclusions se déga-
gent de l'aménagement de la forêt domaniale de Ribeauvillé de 1835, 
et de la façon dont il a été ou n'a pas été suivi : 
10 L'extension du Sapin à basse altitude sur le versant alsacien 
des Vosges, préconisée et favorisée au xix* siècle, se révèle à l'usa-
ge une erreur. 
11 faut s'efforcer aujourd'hui de limiter chaque essence dans sa 
station propre et s'opposer à son implantation, même naturelle, en 
dehors de son aire. Pour le seul département du Haut-Rhin, l'ex-
tension naturelle du sapin hors de sa station se traduit depuis deux 
ans par 600.000 mètres cubes de bois secs ou bostrychés. 
2° Dans les stations assez pauvres et sèches comme celle de Ri-
beauvillé, le service forestier devra éviter de maintenir les bois 
sur pied au delà d'un certain âge. Les conditions médiocres de la 
végétation devront l'inciter, s'il veut tirer de sa forêt le meilleur 
parti, à adopter des révolutions courtes, ou même très courtes, et à 
se montrer modeste dans ses ambitions. Mieux vaut obtenir à la 
révolution de 80 ou 100 ans une production satisfaisante de bois 
d'industrie (mine ou papier) que de s'obstiner à laisser végéter jus-
qu'à 15Q ou 180 ans des arbres dépérissant pour en tirer des grumes 
de qualité pas toujours remarquable. 
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IL — ENSEIGNEMENTS ÉCONOMIQUES 
Au point de vue économique, l'évolution de la forêt de Ribeau-
villé est aussi fort intéressante à suivre : 
1) Produits façonnés: L'aménagiste de 1830 déploie le fait de 
voir le Sapin façonné presque exclusivement en stères de chauf-
fage. Il regrette « qu'il ne soit pas généralement utilisé autant qu'il 
pourrait l'être en bois de sciage et de charpente parce qu'on amène 
dans les deux départements du Rhin beaucoup de ces marchandises 
venant du Grand-Duché de Bade ou de la Suisse ». 
A titre d'exemple, une coupe de régénération de 16 hectares d'un 
peuplement de Sapin âgé de 130 ans a donné 7.270 m3 dont 886 m3 
de bois d'oeuvre, soit 12 %, 5.754 m3 de chauffage, soit 79 % et 
630 m3 de fagots (80 fagots au m3), soit 9 %. Dans une coupe de 
gros bois résineux, 12 % de bois d'oeuvre, ' c'est évidemment fort 
peu. 
En 1949, la part de bois de feu façonnés dans la série de futaie 
représentait 22 % du volume des grumes et 18 % du volume total. 
Dans les forêts communales voisines, la proportion du chauffage 
reste plus forte encare, puisque l'ensemble des forêts communales 
de l'Inspection de Ribeauvillé (pratiquement toutes traitées en fu-
taie résineuse) ont produit en 1949, 44.000 stères de chauffage con-
tre 52.000 m3 de bois d'oeuvre ou d'industrie, c'est-à-dire 59 % 
du volume des grumes et 37 % du total des produits. 
S'il y a depuis 120 ans amélioration certaine, les résultats obtenus 
sont insuffisants. 
Nous ne tirons pas de nos forêts le meilleur parti. Nous fabri-
quons encore trop de bois taré, de pourritude, de dorge, de gui, de 
branchage, de cime, etc.. par une sélection insuffisante des arbres • 
lors des éclaircies, en n'attachant pas assez d'importance à l'origine 
des graines, ou au choix des semenciers, en laissant vieillir exagé-
rément des bois sur pied en station médiocre, avec toutes les tares 
qui en résultent, enfin en élevant des peuplements trop irréguliers, 
trop peu denses, et trop tôt entr'ouverts. 
Une meilleure sélection lors de la reproduction (naturelle ou ar-
tificielle) des interventions en dégagement des semis, en nettoie-
ment ou en éclaircie pour favoriser les arbres les mieux conformés 
et éliminer les autres, des éclaircies conduites avec peut-être un 
peu plus de prudence, de façon à élever des peuplements plus den-
se?, et partant mieux élagués, devraient permettre d'abaisser aux 
environs de 10 % du volume façonné la part du chauffage produite 
dans les hautes futaies résineuses de nos régions. 
L'économie forestière locale vit encore avec les habitudes prises 
au temps de l'abondance de la matière première, Bois. Elle devra, au 
cours des décades prochaines, par une discipline stricte, diminuer, 
le gaspillage en forêt et en scierie, et tirer une meilleure utilisation 
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des produits, tandis que le Service forestier aura pour tâche de 
mettre à sa disposition des produits de plus en plus standardisés et 
sélectionnés. 
2° Prix de revient: En 183Q, le m3 grume sapin sur pied vaut 
10 fr., le stère chauffage 6 fr. (7 fr. 50 le hêtre). Le façonnage 
varie de o fr. 25 à o fr, 30 le m3, le débardage à place chargeable 
de o fr. 90 à ι fr. 40. Pour les bois de feu, façonnage, débardage 
et transpart à Ribeauvillé sont évalués à 2 fr. le stère. Le transport 
de grumes à Colmar, lieu normal d'utilisation, coût 1 fr. 90 le m3. 
La planche de 27 se vend 1 fr. 30 le pied (5 m. 198 de long sur 
o m. 325 de large), soit 28 fr. le mètre cube. 
120 ans plus tard, le mètre cube de grumes sur pied vaut à Ri-
beauvillé I.OOQ à 1.300 fr., le stère chauffage 150 fr. pour les ré-
sineux, 600 fr. pour les feuillus ; le façonnage du mètre cube (char-
ges sociales comprises) est à 450-500 fr., les débardages et les 
transports reviennent à 1.000 ou 1.500 fr. le m3 ; les coupes mal 
placées, accidentées ou éloignées sont presque sans valeur en rai-
son des trais prohibitifs. Le m3 de planches de 27 est vendu à 
Colmar 8 à 9.000 fr., le mètre carré 250 fr. Ces prix s'entendent 
toutes taxes comprises. 
Le bois sur pied est donc au coefficient 100 à 130 pour les gru-
mes, 25 à 30 pour le chauffage résineux, 80 pour le chauffage feuil-
lu. Le façonnage est au coefficient 1.500-2.000, le débardage et 
les transports sont à I.OOQ. Les bois façonnés ont été majo.rés de 
300 % 
Il y a un siècle, les frais d'abatage représentaient 1/30 ou 1/40 
de la valeur des bois sur pied. Aujourd'hui, ils correspondent à 
40 ou 50 % de celle-ci. Pour les 19.000 hectares de l'Inspection de 
Ribeauvillé qui ne comprend que des futaies de montagne, avec 
prédominance très nette des résineux, les frais d'exploitation en 
1949 ont atteint 46 % des recettes 43,4 millions sur 95 millions 
de recettes). 
L'aménagiste de 1832 en prescrivant un programme de reboi-
sement important par semis et plantation, donnait les indications 
suivantes : 
Les semis de pin sylvestre reviennent à 75 fr. l'hectare (15 kg 
de graines à 3 fr., soit 45 fr. ; 20 journées d'ouvriers à 1 fr. 50, 
soit 30 fr.). 
Les semis d'épicéa ne coûtent que 39 fr. par hectare (15 kg de 
graines à o fr. 60, soit 9 Ir. et 30 fr. de main-d'œuvre) 
Le 1.000 de plants de sapin ou d'épicéa coûte 15 fr. Les frais 
de plantation ressortent, y compris l'achat des plants, à 110 fr. par 
hectare, à raison de 7.300 plants à l'hectare (plantation très dense). 
Ces frais englobent les dégagements ultérieurs. 
Aujourd'hui, le mille de plants d'épicéa coûte 5.000 fr. chez le 
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pépiniériste, et il n'y a guère de plantation qui, regarnissage com-
pris, revienne à moins de 70 ou 80.000 fr. à l'hectare. 
Nous sommes au coefficient 700 ! 
Je sais bien que ce phénomène n'est pas spécial aux forêts. En 
agriculture, par exemple, au début du siècle, un hectare de bonne 
terre de la région parisienne valait 3.000 fr., et la culture inten-
sive nécessitait un investissement annuel de 1.000 fr. (30 %). Au-
jourd'hui, la même terre vaut de 60 à 80.000 fr., tandis que les 
frais d'exploitation sont compris entre 100 et 150.000 fr. (Chiffres 
cités par M. Henry GIRARD à la séance du 12 octobre 1949 de 
l'Académie d'Agriculture.) 
Pour général qu'il soit, il n'en a pas moins de regrettables con-
séquences. Il risque de détourner de la forêt bien des propriétaires, 
et de freiner les travaux de reboisement si nécessaires à l'économie 
générale. 
On ne peut en limiter les effets qu'en diminuant les frais d'exploi-
tation, de débardage et de transport par une modernisation et une 
industrialisation des moyens mis en œuvre. 
L'exploitation forestière en est encare trop souvent restée à 
l'âge de la hache et du passe-partout, pas toujours américain, au 
chemin de schlitte et à la paire de bœufs. 
Depuis M. DE SALOMON et son aménagement, alors que les con-
ditions de vie dans le monde ont été transformées par le chemin 
de fer, l'auto, l'avion, l'électricité, le téléphone, la T.S.F., sans 
parler de l'énergie atomique, l'exploitation forestière commence 
seulement à sortir de sa léthargie moyenâgeuse. 
La scie tronçonneuse qui double le rendement de l'équipe et di-
minue les frais unitaires de façonnage de 30 % devrait demain rem-
placer l'outil individuel de la majorité de nos bûcherons. Elle doit 
d'ailleurs être améliorée, devenir plus robuste, plus maniable... et 
moins chère. 
L'emploi du tracteur devrait, comme dans l'agriculture, se géné-
raliser pour les débardages, et le camion à plusieurs essieux mo-
teurs pour les transports. L'équipement de ces véhicules est en-
core trop souvent mal adapté (treuils - moteurs, ranchers, sellettes, 
remorques pivotantes, e tc . ) . 
Le câble de débardage qui commence à faire de timides appa-
ritions remplacera demain, en montagne, les schlittes, les bœufs, 
les chevaux ou les mulets, chaque fois que la concentration des 
coupes permettra son emploi. Il devra, pour se généraliser, devenir 
suffisamment mobile pour que son installation soit économique à 
partir d'une coupe de 800 à 1.000 m3. 
D'après l'expérience des forestiers pyrénéens, il faut pour amor-
tir l'installation d'un câble ñx.e ou demi-fixe, avoir à sortir 1 m3 
de bois pour un mètre de câble. Cette règle ne paraît pas s'appli-
quer aux câbles légers et mobiles, type Wyssen ou Lasso-Câble. 
Il ne peut hélas être question de doter les forêts françaises d'un 
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réseau routier dense et partout accessible aux camions de lourds 
tonnages. L'opération ne serait financièrement pas rentable. 
Par contre, les moyens de remplacement, pistes de débardage, 
glissoirs, engins mécaniques, câbles, etc.. doivent être étudiés en 
liaison étroite par les propriétaires forestiers et les exploitants d'u-
ne part, et les constructeurs et industriels d'autre part. 
Les conditions essentielles de succès de ce matériel farestier sont 
la maniabilité, la robustesse et la simplicité de fonctionnement. 
3° Main-d'œuvre: Il existait encore, au milieu du xixe siècle, de 
nombreuses petites enclaves au milieu du massif forestier de la 
région de Ribeauvillé. 
La plupart sont aujourd'hui reboisées ou en voie d'abandon. 
La forêt lentement se dépeuple. 
Le bûcheron qui vivait autrefois sur place, était toujours à proxi-
mité de ses coupes. Ses frais étaient minimes et la main-dceuvre 
forestière était abondante et bon marché. 
La concentration de la population dans les agglomérations éloi-
gne le bûcheron de la forêt. Loin d'elle, il l'abandonne très vite 
pour aller à l'usine, à la ferme ou à l'atelier. 
La race des bûcherons se régénère mal. Celle des voituriers fores-
tiers plus mal encore. 
Plus rare, plus éloignée des coupes, plus âgée en moyenne, la 
main-d'œuvre bûcheronne voit son rendement journalier diminué. 
Pour avoir un gain comparable à celui de l'ouvrier qui travaille au 
village, et pour compenser les jours chômés d'intempéries, elle est 
obligée de demander des salaires unitaires très élevés. 
Deux remèdes à cette situation: 
a) A la force musculaire du bûcheron, trop chère aujourd'hui, 
doit être substituée de plus en plus l'énergie mécanique, meilleur 
marché. 
Une main-d'œuvre jeune ne reviendra en nombre à la forêt que 
motorisée (éloignement réduit) et mécanisée ,(rendement accru). 
La mécanisation élèvera le bûcheron dans la hiérarchie des tra-
vailleurs. 
b) Le bûcheron qui vivait autrefois en forêt, et de la forêt (N'était-
il pas souvent un peu braconnier ?), est devenu aujourd'hui un 
travailleur intermittent. 
Il doit gagner en 150 ou 20a jours par an de quoi faire subsister 
son foyer durant les mauvais jours. 
Le problème de l'occupation des bûcherons durant les intempé-
ries, que mon camarade BERARD s'efforce de résoudre, est, du point 
de vue social, très important. 
En procurant au bûcheron un travail artisanal, en lui donnant 
une formation technique qui lui permette une activité à domicile les 
jours- de chômage forcé, on le fixera à son foyer, à son métier. 
Cela contribuera à réduire la part de ressources qu'il demande 
en ce moment uniquement à la forêt. 
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III. — CONCLUSION 
La forêt, comme tout milieu vivant, évolue. 
La lenteur de ses trans formations, de sa croissance, masque aux 
yeux non avertis cette évolution. 
L'étude de documents anciens, tels que l'aménagement de la fo-
rêt par M. DE SALOMON/permet d'en mesurer toute l'importance. 
L'examen du passé comparé aux perfectionnements de la tech-
nique dans tous les domaines, montre la voie que doit suivre l'éco-
nomie forestière de demain. 
Diriger l'évolution de la proportion des essences en vue du maxi-
mum de productivité, compte tenu des contingences du sol ou de 
climat parfois trop méconnues, 
Augmenter le rendement des forêts par une sylviculture plus in-
tensive et une intervention plus marquée lors des régénérations, 
Moderniser et industrialiser les exploitations, les débardages et 
les transports forestiers, avec toutes les conséquences qui en dé-
coulent, pour l'assiette des coupes, le tracé des pistes d'accès, et la 
viabilité des chemins, 
Revaloriser le métier de bûcheron par une mécanisation très pous-
sée, et le développement d'activités artisanales annexes pour les 
jours d'intempéries, 
Telles sont les belles tâches qui attendent tous ceux, forestiers, 
exploitants, bûcherons, industriels qui aiment la forêt et qui en 
vivent. 
L. BADRÉ. 
